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)j9i\^MVi\ ito«)Qiira MsaîUniit « ;ft fait <iU$ :$atyre9 
contre 609 «0iifFères«>!BLikfiiMca;ffêt Icsjépigrhmaies 
les. p|m: cauiâtiqoi^â^ Ik s'enceijsaiâilt xnatuellô'^ 
nië;iLL>; ilfi.se jfxtrétaiebjt.iiiialu-ibrtei:.Or^ 911 fais 
•iftÎPiird'tmi ce que ^'aiàiiàSs iîrit dq léi^Hriyânb 
Ji'ffi«)$aj6iîiî'}e«iif i^étooifîé la loidi|t ^aUoiij cdft 
vient un peu tard., lOMis: enfin joMÛr^iâeieifsi.' 

-: X«».4«»f \é(2i»yiipftiiQnt dfeY/^ipai Je^id^ôfe ^4 la 
}4mi m(â(uf HiAer 0ti3lftjpiiétique <|»i> e^kl^ ^ Ën^ 
¥9^» 09 A tQolu Itter^iien Ifsufe nom}, ifotifads 1» 
téMb^> (^^ii^iit qtifilqne audace où quelque amii4 
g«a((fi^>.:(;^^:&itldtt Fanîasse .uQi»v>iàep|4 de 
géA^qi^ie I vn« a$pèQi^.d^.Sûrb$mne)ig(^ aj^u s4l 
<bf^% fie$ Mdthémei,jse$ ,Câlères:dogi6aUqaei« 
Des; esprits imbécilleti «dftt padi ipciBSjsantmeot de 
^àât'^delftdëcadeocie.du^fQii^y etplta^irai» au- 
teurs se sont ^ppcl^ ^oMiLteieUesiieBt.des; écFwamâ 
$am.igaût^\ ooinraé itertrâié dévêts |iottr> la plus 
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légère opposition s'appellent tour - à - tour deê 

Je ne ferai point tomber un rayon de leur cou- 
ronne poétique j maïs il me plaît d'attaquer deupç 

mms dôni du s'est setiHemumÉt ^'tm lâW^ér/pour 
étrangleiytputerenoïnixuée.récei]rte et même toute 
rehonlmée 'faite ; cor/xr'eii seosi^lèttn'^dfQpeausK 
que le Paijbasàe s'est ebangé^cr ùiie arène deH^ff^ 
diateursrf hé f^â TÎf ^Utcû^aâixf > a xrtfiéîr )e'sai$ 
un Boilean*, §^>veigj fe^oftti^iii a pm^-cMS^li^i^ 
menld*diitiagTe poiir«faîeiài«fiie,^- i i^^q ^'" ^i' •' 
^ '^ Et <jtt'c6ï5^t:^iquei^feb»8^dt«fe g&àt 'pàr^ èàbèeU 

i^4cé? ôt^rcelcp qui)îfài%qid<^)mit%iidV'f^b^n^< 
^lii ïië^oit {loînt de^^ûÂiahwl ^ut>p2ft ^^^ptht 
homme de goût ; cab t^Ofifit»' qui fait W jOi^Hal 
ek le pàsetti'f, ceiatTifu5 iié^ld ïait^as kstlepéséi 
It fâut> doi^C' aécéssâireWetit , que ll)ut écrivaiii 
achète des' baJances>, H^âigù: pesom^^nàusf tùur 
a^owr. Le joli passe*tjBÙips4 ' î^jK:].; 

Qtuuid Boileaiï '$B) fit^grue^âna W- tairai)^ dt) 
Parnasse, pour ^pdéTldree. quelques grenouilles ;: ce 
qui lui doon^iît sans doâttsde ia voix) goùripaieox 
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offensait ses rivaux , niais Use- plaisait à ;*ci^eUi:^ 
p)asl6Mr;^,f(^s.]ie4]0Jgtd9^s. la blessiirjs>; îl^dépla- 
i^ait et replaça^ les.»Qipsî,.seloi^ se^r^pf)nciUaûon5 
çu ses. natjirvejlcs mimltiés.f Toutes ses <3Bwres ne 
ôopt qu'qnp longue sa tyjre de naepiq couleur.} il 
voalut rivaliser une. fols avec Lafoçtaine .dans la 
SbIA^ la ' Mort 4ii Bûcheron. Qa'il . fut. sec ^ 
.pauvre ! . 

•Je^ne sais pas si les autres voient comme moi; 
^mais tous ces censeurs ont parrci par- là de la 
bélîse dans Tesprit. Que signifie un eocf^rait, que 
.m'apprend tel mot souligné ? 

t • . . . 

I 

Qu'a--t-il fait c« critique arm^ de ml jactance? 
Il m'a donné la clef de son intelligence. 
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Pourquoi ne p^s favoriser çn lîlléralure une 
latitude qui en laissant à chacun sa manière de 
sentir et de s'exprîm.çri la, rendrait rplii^.f(n te et 
.plus permanente ?, Et pourquoi les jujjemens dfî 
l'esprij seraîçnl-ilf plus .infaillibles quç ceux dç la 
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objets, disent les. f^ëîûlï*e8r • '• ' '" ' ' ' 
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d'étitrer tbul-a-cota^ dans iitte Kt(érâtâr€l ëli^àti^ 

gère r La rëpUblîtfae d^s ktfrèé ne ^tfifeSîe^ poîtrt 

'ce« cerdi^s' ^ cefs divisioife 6u s'enf^nlëilt allk^tiWi 

tarit dè'éhôcs et dé hàiiîés : elle n'b^j^bsë ^îïft 

rbomme'a Fliomme , elle o'âbaîssé pWnf Tôû 

pour élever l'autre. Celle magnifique réjpîibltc(ub 

est absolument synonîmè ae ces déâi mets , 

V esprit hùrriain ; c'est qfué ITiotnrhe , qtiaîidfl ëci^, 

vît dans le' rhonde moral.' 'Ce'n'esl plus une àffàrrb 

d'orgueil entre deux actions / où utie Vàîne piréd- 

minence : par la même raison que mon esprit ise 

lie à Homère , îl s*unit a Shakespeare / â îtïops- 

lock, au Tasse. Tout écrîvam, malgré là aîslance 

des siècles et réloîgneraent des lieux, est mon 

compatriote , mon côncîlôyeïi.^Tous les iravlaïux 

du génie sont pour la gloire d6 1 esprit bùraàiû, et 

non pour celle d'une socféte particulière, * 

L'école la plus antî-^poétîque , àînSi qUé la pltfc 

intolérante,, que je côôb&îi^'$é j^ e$t celle (jd,* » ' 
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* Bepuis cent ans et plus , à mis sur son drapeau 

^ Ètobl^me d'ittîp^ilssantê, uii porti'aft de Boîkau, ^ 
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^ Aussi presque tous les académiciens qui sont 
des jugeurs éternels sobt • ils tombés jplus .oa 
moins dans le pédantîsme ; ils ont leur manne- 
quin, et ne composant . guères que d'après lui. 

Ces facétie^, çonlrç les étrangleurs , et qui 
éjlranglept leai enfàns au passage, pourront ser- 
vir de pièces au procès instructif e^t amusant qui 
va s'ouvrir entre les pâles et les vermeils ^ ks pe- 
dam et les ,pen5^|4p « . les routiniers et les /n- 
gamkeSn, : 

; De Qoe )9aiRaiii:fro^iét îl M>rt des ^tinc^lçs» 

# » - • 

Or îl est DÎen temps de regénércp*une école qui 
a pris pour aévîte, àV^Immortalité {i) , et que 









\.(r) Sur.qupttf e cent ixonl^ 9ppfMt la^ f^ndftliÔQ^ i] y en a, 

aujourd'hui trois cent soîxante*dix->huit parfaitement oubliés. 

• - 

"VoWèz-Vous que je voits en donrté ]tt liste ? Je l*Sî perdue , 
mais je \hc jnéicaûverai, Cèftte fiste dok* 6M tf eiribièr». Qn'ai-^ 
toiifi^naus» deverfir? ^H tètHsiftcit , tnai» h«auc6ap dé lics' 
çonfi^res regardent à leur médaille et la haiseni avec la foi 
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l'on ne peut considérer que comme une cot^îe , 
OÙ le petit encensoir passe ridiqijL^ement de maîn 
en maîn. Les corps purement littéraires sont plus 
ou moins coupables d^usuirpatiôn sur lé 'domaine 
de la pensée; ce sont des décorations qui tiennent 
lieu d'édifices réels. L'homme qui- pense veut être' 
seul : quand il ne Test plus, il cesse d'être tulj et' 
fondu avec les autres, le voila partie intégrante 
d^un- corps matérialisé par lès petites passions 
qui D enfantent que des idées liiesqùines ou mé- 
prisables. ■ ' ■•-■• '^- •>^' 
" Le pédantisme a toujours voulu faire de lî lïtté-^ 
rature une doctrine séparée ou particulière. Maiâ' 
la littérature'^ cela de proprèv que sèèjonissii&ces 
itppartienneut â tous les hommes; Une faut fjue 
de la sensibilité; c'est le papier qui parle el tout 
est dans ce mot: laissons donc chacun lluterpréler 
à sa manière, he grand Sanhédrin, cei^rand 

h plas aveugle. Qu'ils «ont heureux ! Grapdc .et bcopé 
Providence, lavêux (piotousleshoauDesIesoicat, I^iemopj, 
cheroQ s'élance ai:^ miliea de la sjiDf h/^nic mcrvevllcuss <}.u jl 

Hî crée i Itti p^smcv ' i .....i. -, 
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)dtiœur éPlmmorték^ \!ttià a isoler les livres et lA 
hoaimes ppor sf ijE^poipluire c^ii' lai-m^me , et 

» 

s'arroger le droit de distribuer les rangs. 

r • ' l r ' t 

Ya-t-il plus^'ohomnies d^esprît, plus dliomiiies 
a Ualènt^ plus 'd!'bommes au génie 'inventif, enfih 
prus d'écrivains brîgîtiaux, Lors des ' académies 

'que dans les académies mêmes ? Xe problème ne 
me parait pas difficile à résoudre. Mais les incré-» 
dules w çe ge|]L^e.,i8pi3Q3Qt tqujour^ au Xiouyr^ j ils 
diront, nous sommes centre de goût. Oui, pour 
tourner sans cessç dans le même cerçleîrpour g^^ 
der'une même attitude froide et compassée , pour 
ne pas savoir que tous les livres ont droit de coo* 

. pérer au spectacle le plus magnifique qu'un peuple 
puisse léguer aux générations futures , le spec- 
tacle d'une nation lettrée dans presque tous ses 
individus dont chacun aurait sa physionomie pro- 
pre, et absolument libre dans son expresion. 

Tel académicien est encore a saroir, et surtout 

a comprendre, que les règles de l'art ne sont point 

* dans l'art, mais bien hors de Fart; ainsi il n'y a 
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point de code^ pour les. ouvrage! d'im^^înatioii: 



Là , pkts on disserte , inpiaft oh ]|^l>ssècle« 
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J'ai parlé des balances dont chaque écrivaiQ4le« 
vait se munir pour justice exacte jft répiprpqyie; il 
m'a fallu mettre dans les plateaux, tel et tel qui 
^m'ont jaugé tout vif; ei j'ai pu dire alor^ ^ en jrianl : 
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Camarade! gonflé de tes'aus d^iinportaace ^' * 
Vois te poids qui t'envoie abcusér Von enfance P ^^ '" * 



TJîoùs voila quitte^. 
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JLt est bon qu^I existe au milieu de l^urope 
TJn corps qui faste rire el jusqu^à la syàcope ; 
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C'est au Louvris/ Schlegel , que juges efirontéa 

• • • I - r 

Des théâtres voisins diffament les beautés. 
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Oui , Racine a gfité le divin Euripide ; 
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S^il avançait d'un pas, il lui Fallait un guide 

Xn Taisant'de beaux vers^ mais des vers immoraux. 
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De son chaste modèfe il souille les tableaut. 
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^ OTout le secret des vers dans Racine s'explique ; 
Avec soixante auteurs il Et sa'li^osaïque : 
Et partout il rodait, et jusque cne£ Garnier (i). 
Pour àïrond^ir ses mots sur le tour du métien 

(i) Poète dzamaiiqve^U lécit ^ IJhémniiit se ttonyei^jlatf^u 
Hypolyte. 
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Du théfttrè des &recs~goât coiipaBIe et funeste ! 
Les dieux font les forfaits et de Phèdre et d'Oreste. 
Moralistes sensés , toutoas vous soupirez ; 
Littérateurs enfans» admirez , admirez ! 

•llanjLsea{>âlesjlrtk:0ucà, ]^4àdre Utncestiieuêe^ 
Sxhale sur la scène une yoix scandaleuse. 
A quoi bon ce spectacle^ & pourquoi cet affront 
A la sainte pudeur qui sent rougir son front 7 
Eh quoi ! fe$ pl4s;tbiiiîl HH dii pliisfaié^^e 
Deviennent les accens de la nymphomanie ! 
Un sexe est avili, dans ses honteux touroiens, * 7 

Les dieux sont pour moitié dans ses égaremens. 

_ • * 

La scène retentit d'un coupable délire, 

• ■'■•'». ' • . ' ' •< * 

Le Ciel exauce un crime et Tinnocence expire* 
Quel est le but enfin de ce morne tableau ? , , 
Que Pamout criminel attise son flambeau : 
Que la fatalité nous ipeut et nous entraine , 
De nos propres combats à. jamais souveraine. 

Phèdre , au lieu de reii^ords^ n'a que de vifs regret^ ; 

* • .- . . ■ ^ . ■■ ' 

Son caur lia point gopfé^ le fruit de ses forfaits. 

De ce vers odieux, quel sens abominable !.. , 

J'aperçois li^thrid^te et son front respectable ^ ^ 

Mais ce héros ne peut châtier les Romains, 

i'tMiMi^ 4' ses V«tléS èiBmiti%. 
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Muis: falouaB à PexeèB dftlajjemié profeM* 

QuABià Joad^ gmfiâ^pi^lte> ilâaîtttotiapttr>IM(Otif I l 

l^arler àtt MQikudtt <jîi«l|icflîfHmvl6r> irabiirgf.a . r / . > 

Et la fait juguler dedans sa sacristie ; 

3Puis 9 il laye son temple. Intéressante Ëstlier -, 

Ta vertu fut un voile aux pièges de l'enfer : 

Dans ce temps néanmoins dévot était Racine t 

Il mourut d'un regard ,... ijue le Ciel m'exterminai 

Si plus vive gaité ne m'eût alors saisi : 

GheiB le grand histrion faimd leiiautsourcih 

tTu soumets ton génie à des règles bigarres ; 

Pauvre captif! c'est toi qui vis che2 les Barbares*" 

Shakespeare est mon auteur» mon maître j et I)espréaU3C: 

£st le triste geôlier de vos étroits caveau je. 

Qtt^l est rare l'auteur étincelant de verve , 
Qui jète ses rayons (k)mmft naquit Minerve t 
Quand je vis Crébillon aux plus beaux de mes jouts (t)^ 
D'un copiste importun rejetant les secours, 
Il n'avait ni canif, ni lugubre écritoire, 
Hi papiers raturés , il tonnait de mémoird« 

(i) TaTÀÎf dix-hiiii èju* 
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Il semblait' au-dessl^s d'un Alcidê movièl / •. 
Quand son drganemâle^unbtt^it tout CitiBi:^^: "^ 
La tûppUc^'d^un.. • ; n^eà tpuJa mùrt'^uh hdmniej > 
Ce vers no^'&agdureujE vêittibieb qu'bnriecenomiiie / 
Cependant }e.l'iEiddDdi'«t«tj(i#papprmtd:pwvv^> ' "^ 

:!.!'• ■ • . • I / .y ; .... • / . ; . Ju I f ; , , ; 

i i 
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SATYRE DEUXUEMe. 

JL^BS enfaps.déaœuvrétf yoi|taiizMari.otDnettes| ,; 
Grandis^ de notre sCèaeadiaii'eDt les sorneUei» 
Jje tragique français et ses trois unités » /lion 
Et les alexandrins mittefpis. répétés; 'm, 

Permet»., }>énil| lecteur , permets que je m'expliqua. 
Melpomène.de Frapce est une Reine étiqi|e. - /. 
Qui se frappant la tête aux murs de sqn cachot.^ . -: 
Toujours sur même planipurne-ainsi qtt!lln>sabatf^.. 
Je plains le tragédifite, esçU^e daçsses ve^lçs; 
Un bourrelet d'enfant çeipt.le front des Conseilles: 
Achille parle en rime, et menaçaiit Çalcfs^ ^ . , . 
A l'hémistiche lourd ne sç dérobe pas. < , 
J'entends des<;ofites]l7leus; fidèle^ la césure.| -, 
Iphy génie en pleurs qui pciQot à J4 nature f 
piyiQ Rapipe , h^lus) reçpnce^t-pn au jour^ . 
Quand on ne peut ei^cpr renoncer,à l'amour ? . 
Accablés spus Ip poid:^ de règles ^ticjsrtai^e^ ; 
X«aisson$CiB9. malheureux, qui I^énissent leqrs .ehaîoei^ 
Grande, Reine spperbe, à: la couronne d'or» , 
épouse de Schiller f pui^u'il respire enççr^ 



^oîs ton àStnirateur 9 ton seimèle i Htg r p i fefg , ~ * - 

jB.ire du tragédiste^ honorer le poëte» 

I^grandir le demande oà nos neveux ttn JoOr ' ^ 

Changeront nos froideurs en un fervent amour ^ 

Carl£( ^tce , Taisiincè , eft la belks nature , 

X>e nos travers d'e8f>rYt femm fuir l'im^MMiirB | 

Et la scène livrée à d'hetirebx nèvateim 

Bannjra la sottise et'iat^ ti^ins dictateurs» 

Jls me crieront le "goiiî ; û'Aûbi^ftéo > jfrisèôte r- 

Polir evL% là belle mUse est Ih tHune {vâtottë. 

I^e fameiik ipi'il mv^rût éA gâté pii ÇôrnéiUë , 

Et pour îésëçouHii il îi*è4l^Wcé !i\)ï'èîïfei 

Oh! le divin Kaôîhé^ ohl Ta^chànge Bmleatij 

Voje;^ çeé demii^éà± suer âoua lé fài^A!ji;« 

Viens , xepkHh iu y&à^ , gi^iid «l fi^xihlé tlôiiâi^i 

Que ton cpup d'oéil bfditîe un serf... • sèirf Volànti^irè. 

Tout Foëte'^f^n^Ss dèàcféï^àiat i^û cÀtih^ , 

Pu Roma^ <fe /(i koté aflç^Ve èi(icdre Pftrgbt. 

Loin d'écafà^èr Tèàri éhât^^ leuts plus âôtùt tftmft ge% 
^Poileau fait èiilvolbr les^ biiteaiik tfès bocages. « 
iEn se frappant lé front d\in poitrg impatient s 
Xtf'epfant du bout du doigt le teontttiit en tiani^ 
Cçt enfant .... citait mcâ : je reviètts sbr h terre 
fe^r luc^y^ sp^ çodç çt Itri ÏSttWir 1^ çtiWCk 
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Oui f j'étais prb de Inî » lorsque Aanï son Âuieiiil , 
Cet importun rimenr i^enfla d'bn sot orgueil. 
' L'austère Despréasx n'ayant qu'on cœur dé glace , 

• • / 

ïut bien à tort nommé \b succés^ur dfltoracè. 
Certes! le dur censeur du Tassé et de '^ùinaut 
Ne fut point parmi nous un autetir iahs défaut. 
On le* vit trop sourent savonter dans sa vie» 

. F 

Xe plaisir de l'orgueil dans les bras de Vénvie ; 
Héros sur le Ttfrnasse, il porte encor Taffront 
B*atlendrë son Monatque au bord de FHélespont. 
Ce courtitok âriné de la biasse satyre 
Abusa du talent qu^il avait de médire* - 
Hcrcult etterminàit des monstres destructeurs t 
Boileau livrait fat guerre à de pauVres auteurs s 
Pouvant faire pâlSr grandeurs et diadèmes, ' ^ 
Il lançait ses carfeaux>surâ*ïnformes poèmes* '' ' 
Et remarquons encor qu*?! prit dé son grand Aoi 
Jjô nom ié^ihie'Cureê , et n*en prit point Vémploi. 
Traduisant de* iSapbo la flaqime antîplxisique , 
Ce sévère Boileau fut-il chaste ou pudique? . 
Mais non p tout est louable an siècle des anciens^ • 

■ 

Et tout leur fut permis^ui9qu'iUséti,î«nt p^y^i^^ . 
Un Sonet sans d^aut vauS^A^^Vr^Um^^çiimp: 
C'est biealepsQBDiiQé de:k eotliae coilvèRie» 
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Quenunjouri gue^pui^ ,lieu , un sêul/aU accompli^ \, "y 

» 

Bon ! yoîià le thé^tire ^ jf^mais démoj^* ; • '> 

D'un- pinceay^^ délUoi^ (artificp agréable j^ -, '' 

Du plus affreux objet Jait i^n objet amable^^f. ^ T 
Si d*un bettu mouvement f agréable fureif^^^ !. ^ ' ? 
Sousfent ne nous remplit d'urne douce- t^reu^^\ 
[Ou n^ excite en notre âme u^e pitié chartp^uUô^ CO** ! /^ 
X'agréable fureur et I9 pitié çharnanie^«\ ',.'.'./ 
Vers de mince écjujer mon^é sqr ]p.ossiiiante l , \ ; 
Gardez au* un sot ongueil ne vous yienne fir^fuvfer (A)f[ 
Pour un ferme si bas faut -il si hiep jjme^.^ . , ,^ ^ 
D'un masque injurieux habillant les yisa^s ^5). • ^ 
TLn critique en ses vers n'était que longs outragesj 
blessé par un ^indon . Boileau blessa Cotin : - 
Pourquoi de ce rimei^r tçurmçnterlec^âtin^^ /r » 

Il s'agit d'être heupu.x. S^ous s^ pçi^r^cjueJslonjde 
Cotin toujours fêté fuljçWn ^«n*,^ °*w4fiîr:^ 
It pTêchait i|ussi IjHeD gu'un fanieux çai[^ij|f^>; 

Qui n'a point fait epcor 99a joli pi^^^^f?*- !. 
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-(1) Art po^tiqaci* 

. . . • • 

(3} I4em. • • 

(3) Boiléaa s^cst senti de <fettc expression : ' 

' Bsibbjle dans le ckerir fêta ies peïsônnigés , 
p^fiQ lÙMgm plus Jwnnéte liablla lntM^ffit^ 
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.. Jf; rCirçi point chercher quelquejlnesse aig^ë,^ 
Présenter au lecteur ma pensée ambiguë , 
Si mon cœur en ces vers ne parlait par mn mffînm 
Lorsqu'on écrit aiDsi juge-f-on Chapelain? 
Je suis las de compter ses plates incartades » 
Horace M bu, son saoul quand ilifoit les menadesm 
Horace a bu ^so» aaoul ! Boilesau plus c^oe ïarét 
Henait avec ceivfia Hoi^acç au cab^et* 
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SATYRE tROISIEME. 

» 

JN is t^s otiiîiiux» nous woiomom tou» oopies ( i } : - 

Eh bien ! qiâ léiréoii la qibère dei ^aies ? 

C'est ce code ydntéy si froid et si mescfaiB , 

Que Boilean composa d'après l'auteur latio. 

Xoin de sa profondeur ^ plus loin de son cuidace^ 

Il borne la carrière ^ il resserre l'espace : 

Il défend tout essor ; abondance , vigueur^ 

Style mâle y hardi , fierté , tout lui fait peur. 

Boileau n'aima jamais; dans sa sombre malice 

II prit pour synonime et la femme et le vice. 

Ne comptant à Paris que trois dames de bien : 

Si tel grand fat le dit , le sage n'en sait rien. 

Mais j'oubliais encor son Ode pindarique; 

Est-il dans notre langue une ode plus comique? 

Boileau, chapon dodu, qui buvait Thypocras» 

Parlant de charité , ne la connaissait pas , 

S^en va chercher son pain de cidsine en cuisine^ 

C'est toi qui méritais d'endurer la famine* 

(i) Pensée dTouoji^r 
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CoIIetet doît dîner; Âh ! daas ton beau salon » ' 
Tu veux donc seul , barbare , être Theureux gloutoUt 
Que n'ai-je asse2 de bien ! plus juste et plus utiles 
A tout maigre écrivain Couvrirais un asile, 
ïe lui ferais présent d'un ventre rebondi , 
Tous les jours bonne soupe au timbre de midi ^ 
Sien permis à chacun de lancer Tépigramme, 
Que je bais Nicolas et que j'aime le drame ! 
Nicolas» j'eusse été ton célèbre rival : 
Quel est le vers aisé, le vers tpn dit du mal ? 

Hais doux iaquisiteur, par trois fois çathoUip*; 
Qui t'a chargé du soin de tuer l'hérétique;. 
Quand Linière, en ses vers pleins de rage et J^ ennui y 
Doit hs voir tous brûlés, s^il se peut avant iui? (i) 

Louis , les fnUmaut du Jeu de son cûurage^ 
4$0 plaint de sa pwideur tpd rattache au rivage. 
Ah! maître ûagommr, lu surpacsas l'espoir 
Du plus vieux courti^RH adulant le pouvoir. 
Ce mensonge si large entacha la victoire. 
L'encens noircit l'idole en brûlant pour sa gloire^ 

Le défaut de talent fit le premier critique» 
Ce censeiur vétilleux et jamais pacifique 

* 
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Pans toute phrase ais^eamëaejl'embaf ras; . 

Il Teut que yous n^archiéz et s'oppose à yospa^. 
Comme Ijss gratidtesmers ont les plus hauts rivages | 
Xes imperfections sont dans lea grands ouvrages, 
Quel joug ne brise point Tesprit audacieux ? 
Miltop sans code obscur s'éleva dans les Cieux. 
Xilipmme a toujours dans Tftme une vieille querelle 
!Poiir cette liberté, qui lui fut natiirelle, 

ê 

Jl 4it : Oui y comme toi je me sens troubadour | 

Cpnipagnqp, .mpts*tpi \i, je te jiige àmqn tour. < , 

• , , . . . . . 

Quand Pamour est au cœur ^ l'œil en a plus de grâce } 

Le génie à nos traits donne une noble audace. 

Qui- ne sait distinguer le fropt du jeune amant ^ 

Ou le poëtè épris d'un heureux sentiment? 

Xe front de ce critique est soucieux et pâle , - 

Des poirs feux de l'envie il porle tout le haie î 

Et comme s^il craignait de ce moètl^r tout nq, 

Il affecte uh* air froid , modeste et tétenu ^ "^ ' 

!En frayeur d'exposer à nos âixies blessées « 

Son mauvais caractère et ses vides pensées. 

Ces mouveméns secrets qui naissent malgré luî 

Révèlent à nos yeux sa honte et son ennui. 

Comm^ dans nos guérets le grain qui point è peinfi| 

Périt sous les frima ts que l'aquilon déchaîne j^' ' '^ 
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Tel le critique dur flétrit le tendre jet 
Et pourquoi dans la fleur étoufiêr îe bouquet? ' 
Un jeune arbre est flexible \ unf pâtre ilàns aoKitit 
M'aigrit cofntrë là itîain qni lé tord chaque four. 
Le passé nous égare \ atieugles (}ue nous sommes l 
Condamner les vivais feft^«te èréer des bôrumesf 

Je ne 'suis pas le ëeuî ^liî'iii^p^is^ fiëitéaui ' ' '' 
D'auteuri infortunés se Msant le flétfu:' ''" 
Montausier, pour ptiiiir ses 'injures amires^ • ' ' 
Couronné de lauriers l'en voyait àii^ galèrëiJ ' ' 

., '•. ''Ai ' \ 

Siècle du Grand Louis ! qu'il est plat ce refrain ! i 

As-td dabs son céi-àùeil côacbé l'ésp^Ht hÀ^A^ '> • 

# 

Que je sois dispensé de lii-e Bourdaine , ' ' ^7 \ 

£t ce grand Ortitëurv' je bofùseiis qu'on le loué; • 

Chacun choisit sôii li^rë ; ^èt Bosàuét-Éracas / ^ ^ ? 

Méchadt ocnîme son Ditfir ifaè rend -înonose et laa. • 

Qui peiit justifier lei filiitesde Molièrfe, '; ' ': \ 

Son mépris pbur les môkirs^t sa langue ordûrièîre^ « i 

Le fablier lui^mê&ë'îl' trotepe Wîép(^*V ï .£ 

IldéfenrflPhbnfieW d(éW'm6ntTei'ï'âkrM?.y * .il 

• 4 

C^fesïlé^èele |>i^*t que Pîneptie^ Jôca»!" 
Siècle da0ràbâ''Èe«i(i^'à<t&ufotii^ s&nrëkoàsè 
C<r péttvait-^^^^é|Jlé# «dkns la superbe ebuc t iq 
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Les marquis él&gpns et les tnè^f grondes dAiMl ^; ] 
JSe portaient dans leur sein f^ui^.l^gîtio;^ QwmP^^I^ 
£t si Louis q^aa torse eut fes ^g^^en^ep^» 
Xe pieux w du moins ,çh«ssa If^ prp|çst4Uiji« : : t 
Boileau , ravi« gonfla sa sàphe poi^sii^t 
Pour clianter h domptdur d^ J9^|i9m hérésie* 
Trois fois ]ie}t)seup| ^MÎ vit l|i veqyt^ dfè ^çarou 
Au bercail de Sqint^Cjr do9l^r ViHigi^^ tOQ^ 
Protéger puissamment ïespiçu^ç dicectçp^ 
Et des princes f Afaps npmf^ If s pQQJE^v^ri^ 
DanjB ce siècle yi^it^ je compte à pe^ne uns^ge^ 

lie ©r^md, ÇpnçW prpm^Ç W Wlwi dff oafj^figQ . 
Unœilindiffér^^^ïirdç?a*f^gli>Bs44^r,îs^ , ,; 
Pour reley,^r ps^ mçrU unti jmit' ^e ^pfliw • 

Quel mot! et ^oi1k dwc I9 ^léros qu'on rMomme» 
Les f itteu» d'«i A lîopi Mifit les YMtiftd^un homm^^ . 
Kocs sculpté^ w itfertpsj ï^rm^i^rm^ impoitaurf n , 
£h 4uQÎi d^ os«ii potidie P9t^ 4'^teriiels flatt|iïun>l 
Pois- je encqi!^ h i[0npi|^ h^Wi Iflmr parcopl^ige ; ; 2 

Il dégoûte de ^9$, Um 4'm mon bpmumgf? \ : , ; : 

Mais que n^ofuieil :vi;rit4I pH^d'uft {^onT^pwpe P^e^y^ii? 
£t le néant 4e l-hAnnse^ «W §%^ d'^rgAub^* 

Sceptresyiffésors» gwftdessl), Vi0gl^i4ibes |4 W^mty 
lïe peuveAtén^ffltfo 0Mld fiisvMli^V ffi^9§H . 



Et ces trois iipir«i^,iqM]ss« sous d-ia|mi««1^1(Mi IqI« ' 
Rangent igAefap^t, \^ pAtf ^set. i^ rois. . 

La fortune iqi ,hM ^ la ]^at# coiiriHiii^ ( X 

Arbitre âes.étfçU qufelle 6ieçt q^u'^HodonMj 
Elle élève et détf )alt l'ouvrage 4^ #ot main» I 

farâesdétourftfecretsincoiiniiff aMockitoiaioa. - /> il 

f 

La justice du Ciel a toujoars un tonnerre 
Qu'il cache Hojjjç.^çfmiçîr up ex<unp|e à Ja terve j . . 
Et les pro^i^df^, qfii^iront jiii^îi'à. Vexc^ , ^ 

Sont les aywH?P«WW»*'TOi»iî^StffJ«uçç^^ ^c^ 

Profondes, limités l ce qui fut .^^^^Q^^ . .. Ci 

I7'est pas même aujpucd'hiii jpçèf jdfPV^^ dé de^o^i^.: 
Ouvrez çi^nwijifpllfo» fitUqnea^i^lQlifiie , .,,:> 

Cest là qu'4>p VjOJitie prince iç( «pi'^l i»'^t p(m 4'<^rc$^. 

Lorsqu'on ml^m »Wl|J>WrJ%.^§<îflbl^.9HqHfl! pC) 
Du grand L6u^qeia9ÇBAj|Çfl[i^34ft4ft PW|iM|«^» ,0 
Et lasiaiii gf^ifgm, tant dV:i;î(f ^If a^l^^ • j 

5on front rajoi^taitril <du ff 9J^ Â9M^9.nç}#2 

Non, simit4%MiUi 4'«ii 4fili^:rf»inftMe|u«i r 
C'était Vi(Ai9^fmfwr fie Aom^fvWigi^M^ ;;: 

Du j^r« 4^ I#«bmc9 ombii^wtf J«9bBe«Mx jr 

* 4 — > 

Fanatique ignorant et le plus vain de tous. 
Cet amant da la guevra «fr-dbm^urbe jésuite 
Ne traînait plus alors une coût à sa suite. 
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îl tomba sbùs'fàpèlteavefe toassé» vbîsîiil ' ^ 

Qui pensiiîen* de ôeWdride 6rdtenèrles destina; * '^ 
Les Voilà ne ibrmàrit (|>ù^une même ^poussière, ' ^ 

Quatoraièmc du nom , lève ta tètë àHîère^ ''''*"' 
Le jour du fossoyeur af^ési suprêmes droits; ' ^1' ï 
Et c'est lui qui finit la mtjestié des rbii;^ > ^ ï 

• ' ■ . T 
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. Il tofaibeletorreniV'sbn &acàsso1emiiifeIi ' ^ ' • * *• > 
ïait monter jti^ù^auic'iâêbKydtl'c^kiti^ë^étèriiel. ' 
J'écoute et erôîs sèniîr danë lè brùîf âè^'itèdiide ' 
i)u cours éèai dîi temps là majesté proîRSiflè i ' - ^^ "^ 
IDii monde passagéî* iitonnelé néàûi^ '' ''"'' • • '• '^ 
Sur ces mon%s ^ùrdilletri règne le IKîéii H^Vant. "' 

•À lêiirs pièdë ë^ést l'àimas des iiïiières%ùûAhie8 : ' ^ ^^ 
Ohf-^1l«ttét^ùfiI^ëiya ilèitflirià^s; vtHéiâ! ^^ * ^^ 
Quimeréport^éi^ftkséiis%ësflaiâs'p£^''" ' ^ ; ' '' 
Où, dans rheurèax'dufiii de tons M&jdm ^à!M^} ^-^ 
J'embrawaîs ra^riîir et cet ordre stJ^iBfaié * *^ ^-^^ 
Dont le ffitùSb'eû^kvt&Aê l*ef!»ose dans iaoUà^-ikêmea? 
J'avais quitta Materné-: H ses mornè^lgrAïîâëûr^' nbis'3 
N'étaient pourttl» mtei^ que fiintôtâda'lrbmpeùrsl. 
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SATYRE jQITATRIEMÈ; ^ 

xNous ^vimes dt nos )oufrs la raste Germanjla >f . . 
oanunor te9tri«coqp auzinyoïis dn géaîe«! i • . >^> 
Là sont les psprito sains -c(t lesx:oiurs vertuéuxl: /r. - :.:. 
Ils ont chéti imon nom etj'eâ rei^ids grâce aux: oiém»' 
Les étourneaus. français ^<mX pioini talle sagesse j * • • ^ 
Envers les étiraiigers. matiqiiant de .politesse, . ^ ' 

Ils ignorosileur langue et iMJn^nt tOtf)MrsJ ' '; 
Les journMtan dei Paris ^'Vmik^ie^ù)!oAs tamboovs ; ! cfnli 
Tambour^ide renommée^ jet tousdei gvands^piëlé»^' ^ 
Sont autour de ^uard ei chargeai les banquetas. -f> ' T 
Le bon gèâftfflst pioscnLt à>l«eîpnel^ .à 'fietitD^ii'? : j i./ i. 
Oui» défense ,:^jai3aais y oui i défeiise ab Gierilïf^it ru / 
D'avoir sur ^onr plancher. Melponiène où Œhalîs^ -jI 
Si leur taille n'esl point élàriiiilê«tfikcooUBoi0ii. ^^^niMio.- 

Amis. je Jie suis poirit PàWtetitr'ai^gaméiKhd» ; ''^^ 
Je ris du roi âes>rois et 'proscris «èrri vieux Vloïkt' "^^ ' 
Je trouve pfifti d'4ilifràitft^diiliiilf^ti9l à /a Aoupe ^ ' 
Que chez l^^nce 'Atrée^'ei jé'b^se sa coàfpe> ^ - 
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De rhorrible famille , effray ans potentats ; 
Foïïrqûôî ressusciter vos nomBreux attentats? 
J'écarte ces tableau:! et repousse la rime. 

Me voHi bien diftinct de^jppn jeune ixqzqoi^me. 
Je rêve enfin la paix pour tout le genre humain; 
X^t ne crois pas I amis, rêver toujours en vain. 
Du moûâflf des esprits ^arid )^sntrevois l'a(iirbiie> ; 
Que dans mestdàrnkès.ma^xuswi eipoir-Vifeeneorê. 
Les sièd^'ti^épassésue^onit plaa à guérie*} >. ^-^'^ 
TJsone dà - seul pou voàr :» &briqAK>ns l'aTemr. » « v 
Cèdres i mâji^tMecdx I l%iidis*cd)strè i'orôge, . >. 
Ces épis inclinés; oi:d snr.veifsi'&Taala^i' 
3Des palavi iOKguetf leux TpuaisiMileiieK. Ie>poId«^ : rr •; 
Maiji le faonteot souâidni leapeiiplesiet lés soia^. - ' 
Ainsiirid^ Afaine en pit)fe «ffitçiittt tout JELacine^ < ' 
Donne iiJn multitude une puiê doctrine i 
fait germer dans lesiûairs «nàorale et septaneol i - 
Vrais Sf^jea> brûlez Phèdre pi joupaVia^i^eaiU 

* Les iHîiraivéri^iieiu^eiUIâu paradoxe $ 
Comme liiténtenr, |e^suîs<bélti^oxe. 

Libre CA9Hi^ César , i^^ilP^mn s^nciens débals»; 
Et la loi ^ Çésàrfat49 a'çAAiroîr pas. 
Détr6neiur ^]^içWtpQ|» «éfMtde VVmpyHlÊ^ 
Je Tai vu àbeoi^: diirbiiia^J^.vçâlé éxiàth* 
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Quand le grand S^rapis fut briaé par éclate ; 
JDe sa tète divine on vit sortir des rats. 

Esprit humain vanté dans ta course infipîe i 
Tu renfermes ton vol dans les vers.d'Athalie: 
Quelle phrase , bon dieu,! 4e léger Arouet (x) f 
Bans Punivers entier np vit gue son rouet. 
Pieu mit dans notrq sein une flamme divine^ 
Pour bien lire Boileau , pour adorer Racine; 
Pour imiter leur style ou leurs jeux enfantins ; 
Et croire après du Monde ordonner |Ies destips. 
lies héros du bon sens , Terrasson , Fontanelle , 
Ont sojiiri de pitié sur la vaine querelle , 
Dece^ enfans âgés se disputant entre eu^^ . 
Sur rime suffisante ou sur repos douteux. 

■ . • . ' - « . . 

Schlegel ! c'est aujourd'hui l'oreille qu'on cajole^ 
Et l'erreur obtient tout de cette inepte idole. 

L " '' ' ■ 

Je veux que Melpomène en son auguste rang 
Jette là sa clochette et parle au peuple franc ; 
Qu'elle lui parle en prose et concise et sublime g 
Que Tacite Ja guide et non la folle rime ; 
Alors j'écouterai. Jean JTacques et Bufibn 
Disaient: au grand théâtre on joue au çorbillon; 






Nmiveao Bellerophon; vainqueur de la chimèrtf, * 
J'attaque Phémisticlie et dans son Sanctuaire. 
Eh bien ! nous attendrons Te réveil du bon sens» 






Quand il faudrait veiller encore deux cents ans. 

De classer sôs voisins quelle est donc la manie ^ 

* '-.-».■ * '' 

Pour juger lé génie où dotic est ïe génie 7 
Le follet Andrieux ne peut lire Schiller; 
C'est pour sa tendre oreille un ti'op mâle concert. 
Il lit d'après sa muse , et nous , savàns*Dous lire j ' 
Schiller est un b'arhârë. Amî , pince ta lyre 
Et fais-la raïsoiiiièr aaloin chez lés Germains I ' 
Ils ont un cœur sensible , ils sont délions homaina : 
£h bien ! c'en est assez pour sdntir la nature , ' 
Pour distinguer le vrai de savante imposture. 
Anotieux , sois grand juge avec tous nos jugeurt : 
Je suis barbare aussi , mais je ris des docteurs. 
Quoi ! votis bseis parler et prononcer en maîtreV 
O vous qui n'avez 'pas appns à vous connaître I 

Andrieux^ jeune encpr, fit un cbup à'^'toïirdi; 
Sa muse est une aurore , et n'a point de midi. 
Mais toujours au couchant j'aperçois Villeterque 
Nommé folliculaire aux remparts de Dunkerque» 
Il va partîr^il^pârlpouj: ee^d?Un»^ emploi fj\ g i{ ;;: 
Et sans contradicteurs, il y fera la loi.' • • ^^l- -^ * • •• ^ 



" Avortom'de noi]x3tfn ^ c'est lui ^ r/isst le' goIossU 
Qui maf c3ie :sâiid Tbnrsvofaret vous tient sous «a crosse; 
It a plus dergéiiÊe «ibîKâàxlè «es cinq dot|çts 
Que trente Palissot qui feraientconfrépoîds. 
. Tel a chevaus^deiiriat^IinRgniEqne équipage» ^ 
Valets âe clijambre', smash paiosi qu'il esT d'tisageg 
Pour Vkivér^^oQtVèié'Uvers appartemenSy 
Glaces de liânten faBs^triobetf iaoïéublettieni/ 
Ornemeits'répétés. en argent, èa doraref, ^ ^ * 
Bares originaux d'.une exquise peinture»: 'f *' 
Ouvrages at^evés de icâlèbres sculpteurs »! 
En p&tQ9ven'parfurtia,;tQiJies sortes d'odeura> * 
De3 boudoirs, des» réduits <i>ù le cœur en silence; 
De son bien-être en paiiç.gq(\le Ia[ joUistisanee ^ . 
Où les^demi-jourasont ayee art ménagés, 
IS^, des perfides vents Jes soqffles corrigés f. 
Tous les petits secrets qu'pventa la mollesse 
Pour choyer les besoins ifi la délicatesse. 
Tranquille à la faveur d'un riche cofire^fort». 
Il se sent à l'abri des caprices du sort $ i , 
Il n'estqu'embarrassé 4# choix de ses maîtresses > 
Desquelles à poids d'or a'atccdrdènt les caresses* > 
C'est beaucoup , je le crois ^ c'est beaucoup T ce n'est rien 
Sans l'auréole à feu d'Académicien 1 
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Il est âam Ilnatitut plus €l*im eqnrtt TSTfehe;^ c -A 
Jéà ^ùTie^n est étroite i it |jEiiii^*éirrfir k brèdie» 
JOemain je reuz m'asseoirai '€aftl£dtt8âvai|Sil. .. ^ :- 
Voyez nibii pbstilloxi et mes coursiers fiingans ^ 
Mon cuisinier est fin. Une flûte sçcrète • . t; T 
A mon commandement me transiornAe.enipoetei 
Chacuii I^àitta 4es niains, et mon bocher épais 
De mon eaiprit léger ferait aeul tout les frais; 
Hangez-vous, pîélohs; dans majrtclie voiture- " -a- • 
Je grave sur mon front hauU liHératurm* ^ 

Voilà le train du monde ^ et je dis aux pleuxeun^ ' ^ 
Rangez- vous pour le coup du côté 8ès rieuri : 
Consoles-loi du tonr , pauvre muse afibihée ; 
Oh escroque ici. bas jusqu'à la renommée: 
Maîà le public est là) lui seul donne les rangs; 
Laisse un hochet de plus aux mains des grands enfims». 

D^un encejis préparé parfumant les banquettes , 
Mons Chénier tes chatouiihs avec ses eAssoléttes ; 
Xes voilà tous fameux , tous couverts de lauriers » 
A peu de chose p'rès ^ ^oùs enfin dès Ghéniers, 

Oht combien il se trompe tm auteur qui se fonde 
Sur fè âot incertain des louanges du inonde ! 
11 bà'tit son bonheur Wir tfû sable mouvant^ 
£t le cher é^fice il tombe aufrémier vent. 
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L'iBsolciit )0Îinift{ute IJa-fti# déshonora "^ '^* " ^' *^' 
Et celui qu41 épargnée! fiètei q&i rimpïbftf.^*^''' ^ * ^ ' ' 
Ifais toift'siii^otit, beailtés, aux Minosde àpjàùii' -' ^ 
N'abtittdottiiez jamilîs l'déùvrê de Vôtre ém<i^ ^' '- 
Leityw^iès ]^» brillant Ibirt tériih par lès làrâkei', - 
St tf ois j«tt9S de chagrins liîolM^MiTt Inen ^eàicMMiter: 

C'est uQ^^ mme soÙTettiiftdigtfe^dè ^àrâottV' 
Que d'avoir sii trop téti^i^èquérTr un grand tidtt.^ 
V.ciIù$#«iit^l>iehe6tôn:mtilMtrAcàMiif{(f^^ ' 
Il perdit*k«ioîtié dte idrfi^ '^ T ^ --' 

Il cï^ih^jà^heBôirsûéVm&ii'Ar/ilètàiyèk '^^^'' 

II Um^U^i&i^àns du tH^fé Sà!iilf.£âJnbert:'/'P ' - 
Et c'est depuis €étënî^^^l!èà%àraii^itf^ -^ 
Souard s'est dit auteur avec d^ds opust^oléé. ^ ' • ^ 
S'il est vie«»: pVéjiigés pMFMây faotettre etf céithtnit , 
Xe cerveau deSouard en est k'teildeaî-vbiïiif; 

Le cial «ui^ vrais tâltfdir''dbttné la ^écoMpeiiiei 
Ses arrêlrae sont' point d^tob»Dtèliigetiëe<i<' 
Chéflittt* f^Oui , le ciel ]^eut V dorant notre sbmmeil , 
Etonner nos esprits poti^'tièué livrer conseil . ' ^ 
Si dans notre 'cerveaus^éveili^ Un grand deslin'^' ' 
Il nous tourmentera* qu'il ii'arrive à sa fiû.^ ^ '^ 

r r - • 

On ne peut éviter ce que lé cîèPôrdonire* : 
La ^Itlidâi {>oétique , elle nous environne ;r 
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Zt si notre ospnt xAAe ^u ; n'eut j^oin t combaltix ; / . 

Il eât abaodoimé.âe s^ j>papi?9 v^tiK '> i * . , ( 
La voV)Jèté4^cîçl f alof3 quïl nQU$;fiiît^iiftîi|î^v * ;. ' 
Nous dépf^IsUfi ioAtii^ct q^:il:]ipx)s,fautl^^ ' 

£t^$isM^9 nous trompom^i-j^G^ig: re^seàioas lès^oniipt 1 

Etudions-noH»J;>ifn^,^Hivi^l>i?tnP»»nièa9> ^ . 
EtBon,(|ffif^t.égUaptpejàkwçfecjçpJb6hqfl8^ > 

Guidés par8acl4mei|f$,.2^^FjSs4e.i$oi;i:J^ :I 

Notre propre^laiçfit ; pppr: rlï9!M*H(^^» f«! qjj^^lf.^ 
Jean- JaccJ^e» fit ,de^ .^grf ^, |)^^: (}éti^u« V$?pi4|w ? ' < 
II sut In^:^ i^içX4'97^ea^ u-/ • 

Parla prose H.fio^iqu^fsQn 49WG^i:tajité.;;:\ ;..% i, «ofi* 
T4ij(i9^f,p*i^{4©*;V^r|ljift^SîP»w4ô!^ âdor^V/ ^- ^ 8 
Vers la gloi|:ç.t'oMv:rU:,^«^ routes ignoréear r" *; ' • » ' I 

Ecrivain oa^guer^ier;^ Hgia^pârfiâits qoiiveAVX^r 
Sois César pu Milton^^ ils. scm^ neufs: dànscle mpnde* 

Je haiste,j:pMl;ioier^sQçiÂi?ifrj^ipféce«de?. • 

-. « • ' 

Tel.danJ5:9Ç5 JippU d6stio|?i p^r, si^guUer^ débuta» 
Açi't pur l'uttivera et |ie a'^q.^^^^P^^P^» ' .^ . ^ 
Lfi moule très/OJbisçur flqqapaup^bep têtes - 
Prépare un goime auguste au nqjHeu 4^s tçw|i^4e|* 
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Aujourd'hui ffi^^i^MM 9 tel Uvtt>iliiiU;flNit«iit 
Change i'Eqi^9|p^jf»iàJkèm'JBt:i!e&îé efv^mifaM^ J > ^i 
Trèfl-inepifls G^^^wrsi j^«f«'è!^îi9«ir «ilenéep «>i > ii 
Si j'écoute «Sbuanft (jft.Betoi|d^^ W^obAçm^ uv:: l'i ir'J 

Du parfait métalept traînant la suffisaocs^j^ 
"De froides Versions l'ancien entrepreneur 
Bscamota toujours le nom , te rang d'auteun 
Il tranche dii grand homme , et pas un seul volume 
Ne nous a dit comment il sut tailler s^ plume* 
Le voilà cependant dans le fauteuil à braf 
Que remplissait Voltaire ou du moins Yauffelaf* 
Jdi belle occasion pour apprendre sa langue , 
"Êi pour fi|ire à tout mort une belle harangue f 
I^'é^igrammeà'Parisne pourra pluspérir» 
jEt Souard a pris soin de la bien rajeunir. 
Il juge, if est jugé; lise^ le Publicistep 
De toute haute idée ardent antagoniste. 
On nous pfirlc do goût à toujours nous lasser, 
Homère de son temps voyait l'homme baisser, 
Oiien perdu, goût perdu sont d'éternelles plaintes 
pont, tous les jours da moisf les feuilles sont enceinte^} 



> • 



Avec ceidittxniAûott^t ce Tflbiif^bsÉAt ^ ..rVA. 
L'esprit le id«8'nniqtiita<k>mpoieiiiÉ'fli^^lirttaL; '"•''^ 
Il croît qii*ett riSpétouifc^uè «out^ totft dég^ère^ ''"'- ' ^ 
Oaiie$oDger8Jfànpà««piôynréttiib«^^*^ f.t./-?^'f ^ 
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x JtÉci»Titr& eojooë^; kensetir toiijbfars ludiA^' - 
Parhîut ré p réfepté là taitrotte à la main ,' 
Le premier des régeiis'^ railleàr allégèrique ; ^ 

Dieu du malin espiSt a^isè ma crititjae I 
UimagcnH&oh quî^^xtagiiie rîcni ^ ^ 

K^esUce point un ënftnt d'académiden ^ 

r • 1 . 

Boileau ! patron glacé de la timide école , ' 
Plus vif et plus'brîllant je preiidrai là parole." 
Va cheroker tes b^fèfs'cliez ce peuplé riniéur. 
Qui né chérit de TaH que \t moulé impéiteur ; 
Ije captif à la fia à'itccoutume à la gène , 
J'abandonne l'eselâvé ft sa pesante cEafaie» 

C'était fête au Parnasse » et le docte Apollon 

Kégalait tous les dieux dans le sacré vallon* 

♦ - -' . 

Mercure f pour servir , avait choisi l'élite' 

Des satyres de Pan , des nymphes d'Amphitry te ; 

Castor, Persée, Alcide et tous les âémi-dieux 

Empêchaient le désordre en ces augustes lieux; 
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Ils portaient sur la table et plaçaient lès services. 

•• • - — • — '•,... 

Z^es muses , jusqu'alors à ce métier novices ^ 
Xn fins tabliers blancs et les bras découverts , 
Sou» Flore ie( soWPomçw arcangeai&nt -les déserta; 
Les tristes Plébéiens d^ la double colline , 
Konsard et ses pareils aidaient à la cuisine , 
Où les Çjnoli^f^ Ofrirada vigoijreifii^^rylptj», .,,. .^' j 
Faisaient tpurne,^:Ia brpq|ie a^^j^'*,^*"!' ^^^Pr - -^I 
Par ordre d^i^ççbq^ Vi^fic^Ue iyjo^ H^^W?^ :; l 

Avait soin que r^Pitûtleneç^^M^iJ^Jcrn uU l-UY 
Tandis que Deshoulièr^ ^t^f^r^f lenv f^p,. 

En rinçant le» 4^p$n».mtti;inMr^89f::è Ï^A^^:- r,* î^ .V 
Cependant nvèsd^ Jà le^ maîtres du tonuerrç ,. ,, 

Se livrena .)ï»jpi.<f «}t bçivçpt.à pldi» ,verrç ;„ ,..^ ,j_. f 
le nectar ^,gf^p^s.ft?Ucoi»l^.^s^n4»jy9»ij;Hél}^»,r, ^.^ 

Jupiter esfénriside^iiharmes, de Shq^i -.,•"' 

Aux traits de Cupidon fout s'enflai^gi^, tout cè^f :-.-^ .y 

Psyché couro||M:i4nio.nr ef Jun^u (^«ymède ; ' /. 
Mars au;i: y^ujfydp Vénus ^st le bel Adonis ^^ ^ 
Apollon et Fallas sont tendrement unis : 
Proserpine amoureuse est folle de Neptune , 
sPluton prè? d*Aniphytrite admire sa fortune; 
Saturne rajeuni bruljs auprès de Cérès^ 
Pe Titho9| de Yulcain ; Aurore voit les tfaits. . 
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Aux bofts Wots de SÂcb&îiy fiébé àtviëiit aêtàiklt , 
St Cybife'à liPércuî^'dffiré liiie Ime flexiWe. ' . ^ 
I«a troupe dei ^àiàt^ivê^tu èi des jeux ^ : . / 
Se joint à ce»!iixtaiîd et'^é^tttrekvieû mx^ >^ i* ut 
Les oiseaux d'alentour redoublent leur ramage. 
Les tuîaseaux enchaît^i retardent leui^ passage i 
l'iore répand au loin seê. parfums odorans» 
]Et Zéphir l'entretient de ses soupirs mourans. 

^Apollon satisfait de voir dans son Empira 
Les dieux abandonnés à ce charmant délire , 
Se lève et dit : Amis> il faut rire en ce jour ; 
Faisons de cette ence ki l u. 'w n 6 | Jaisante. cour. 
Sous la main de Momus que la porte s'entr'puvre,J 
Et qu'ils montent ici les poëtes du Louvre : 
Qu'on y joigne Murville, Hofman» Luce et Marval» 
L'Esmenard descriptif , Chabeaussière moral! . 
L'orgie est achevée. • • Un universel rire 
Transporte l'assemblée, et la muette lyre 
Déjà par un léger et doux frémissement , 
Annonçait 1^ gaîté de ce rare i^oment. 
L'abbé Virgile... II entre, il entre, et sa tonsure. 
Sa rime monotone et sa froide césure» . • 
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Jupin f J6 n^ tiens plus, dit \];un4e%f mmostals^^ 
SSh vite ! qu'on le rend^ à tousscs^GIopineU (i)l 

Les voilà de leur poklur^amMs fl^r U Unn^ 
Et qui font peloton à l'ombE^ 
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Bott«Atr'ftttl>ieii>;dtipâb1e; il iiomii Pezetnple;' 

*■• r ■ 

£t Falisaot « cm ée*iùgeraans sdii tenipiè. 
Ce que je voii^âë miemL dans ChkrIes'Pillissot ; 
Je ne le tairai poiflrfy c'est qii'il ritùê...' i'pWôt.' '' - ^^ 
Il en est tMt chaîg6 âes pieds jus^*A fattèie : 
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Né pesant et sans grftce, ildeYÂlt être hûittnètéi 

Car plmné 'de greffier tMiplàmèd^bureaii '* "^ 

fT'est point celle ;)iê ^rbis , cpe pi'ome&àtt^eileaiv* ' ^ 

Sans place Paliàlt<>t Vdiilut marcfuer' leà places^ 
Xt d'un vain «StSsesfràlir ilbn rîrea lëaf griuobcos. ' 
A côté de la ^¥fe W le «Viia^é etf^aèd!, " ' ''* '^ 
Z>tttempledettémoireiMidiera le^éeail. ' '' 

C'est bied «saez A^LtMiiéur ^dùp qttifit Dmiciadeii ' 
•Voulant guériif lès èoti il fût toujours 'malade, 

VoîMp tîos RhadamAtite , *(m' leur' fait e:spiet 
lies obscuiï âflexilats de leul^ ' ancien métier. 
Quand ce froid FblisÉibl se fit porté*senteincet 
Je lui dir- : tu n'as poid fune paget qui- pense ; 
Diderot en a milieVèYle scribe STï^geon » 
JEn bien louaniwn iMttM^atat'ëaè {oisjrctson; ' ^ 
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^&^împrim|Uil.Yin^iois la triate.X>iiBfikd#^ 
Palisaot est tomM sous sa propre tuade. 
Son vers n'est ip;|^n^^à|fn ;{1 lèpf^t Bîfn, méchant; 
liais manquer Ift satyre est un heureux talent » 

C'estjcelui <i»5'if. JJÇ^,^^? et çoça^^iiî^ d^épigraj^mei ;«A 
Sont faites aujj^oard'hui par de trqs^ hoiries âmeis^^^-j » ], 
Chénier en estla^pre^e^ iijest Çort'bon.J^oiain :. . .^ ., ) 
On le dit^o^igjypjlleuX^iJteiiçlesaîs^K^^^^ 
Pans tout cp.qu'il écxit dédaignant la couronne # 
En vrai.itépu^^çain ilj^'p^o? £P»<^nfti 

Et s'il prend gue|^ifefoîf..certaip^4Û|^ 4o. lalUw» 
C'est (ju'il rèvp.lanlojife en,ppët«}^py»pMfi. , 

Pesant les natipns .dans sa grave .balance, . , /. 

4 A 

Chénier, sansJeAavoir^réTélasfiji^^^ . . ;, ;I 

De ses vingt an^Jam^is il ne pourrf soi:tir« i < _ «v. /;, 
Sous mes fièijçf . J^çqnji; il , a . ç^sç^ap, ^igrftpâiro : . ; l (T 
Il ne.voit qu^.^^^^tj^mpj^.^jtsesçri^^^ » ; , > 

Au lieu de k jiggsé^^^- jçllf des paroles ;. ; . . . . j . k, V 
Qu'il soijj donc up,fhétçrur.,. je ^lûs avep^Ylllai^v V 

Côte à côtjQ du.^efpps soutenant les regards,, ' J 

Postérité, dirai-ie, oui, je.fuason cOiifnè're , > ...u, '> 
Et sans ro;ibli,du^griBa, j'aurais;tradi]it^Gi»èi»4. lui aL 
Pardon, une aut^qfoisjî&serfii Bîtapb^ji 

Un hellqu^^^ci ««ii j§nif|i$;iMI ftbM» 
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STe nous tounneiitons pluspour âe falles ckunèrai^ 
liaisons réener la paix parmi nos founnillièreti 
Que Porgueillcux Ruda xn'eatîme son égal » 
St que je sois savant avec le cher $rial. . 
Je ne dis poin^ , ainsi qu'on auteur très-capable ; 
Qui fait de méchans vers est un homme pendable i 
Je craindrais trop pour moi ; je brûle de ai^roir 
Si le nom ^e Monvel va me tuer ce soir; 
Oaston doit m^éclipser ; chagrin , p^ant.et triste p 
Kaigeon peut m'écraser, comme encyclopédiste, 

• I I I 

Mais que jpuis-je opposer au grand nom de Souard^ 
Qui» depuis soixante ans^ a le style vieillard? 
Sous le regard malin que lui jetait Voltaire» 
Il fit le loDg métier de ftipier littéraire ; 
Il vient d'ouvrir encore un fameux magasin 
De lambeaux décousus de grec et de latin : 
U n'en sait pas Un mot, mais il payera la pa^ei 

Puis en gros 1 on vendra te tant superbe ouvrage* 

.'.'■ . ''• '' a' ^ ' '*'' 1 i i • 'i'"*' • 

I«e Calchas de haut stylé, Arnaud , Tâbbé fatras^ 

Xui légua ce métier venant de Carpentras. 

Mais peut-être après tout le trouva-t-il lui-mën|e s 

• . * » * * f I f f 

Xa gloire se partage avec le proÇt même. 
C'est là le grand secret; et'c'çst un beau trano 
Que de vendre la gloire.en élqg^ public. 

S 
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Quand je t'ai vu courir la bague académîcr'ue, 

■ . . .^ . . . . ; , j 

Lycas , de tous ces jetix'coiinâîsWnt la tactiquép 

'■•}-• ' "» 

Je m'éloignais; alors le rimeur încfuiet, 

tâtonnait les j ligeurs bien plus que le sujet. 

D*où ];ëgnait d' Alembert , s'enVolait poésie ; 

Mais l c^est bieà pis encor , sous tel nouveau çénie ! 

II a le premier pnx , c'est un fantôme orné; 

J M ) • ' • i-j 'Y • - ' '> '■ ' '"' ^^' 

S'il tient une couronne • il n est pas couronné > 

Je la donne à.Brugnière, et j'écarte vieillesse. 

Pour juger tous les vers de l'ardente jeunessel 
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J'ai bien des cheveux gris, mais saint frém&semeal 
M'annonce le poëte et tout ra^e talent. 

De sentir et de voir, .il cîst pien des mànièrçs,. 
Et nous difiE^rons tous sou;^ les mêmes lumières. 
) Nos besoins.corporeIs sont nos ntoindres besoins; 
Ooi , pour l'homme sensible, il est de plus doux soinf< 
Mon esprit, ma raison, mon cœur, ma conscience^. 
Voilà bien l'importante et la grandf science. 
Toutes ces facultés pour germer noblement , 

D'une bonté native ont besoin seulement. 

* i • * , • ' 

«. •■.'r«r»'«.>|«i -, ' 

L'Univers tout entier réagit sur mon &me. 
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L'esprit toujours actif, et pareil à la flanûlme ^ 
Du gralidlout veut saisir les Âdmiral)les lôis^ \\ 
Sur lui-même il retonSbe et demeifre sans votx. ' 



l^ébnvkia qdé ciatidutt bel îaîtîtaéi qui I^^élaifief °' ^ 
Xa sage liftéHé'lui àëra toDJ6u» ctèreJ ' ' ' '""! "'°'^ 
Ilestroi,s'iifa'gétâè; bdii^, «llla-perdfj- "" " " ' 
Hoble, s il se èottàtiittae ; iiitf ée 1 âès qu'îl Wti ''' '^ 
Aimer Iâ«nBért*',' d'est Wït'Iïlidèfecë'^ ' " ' ' '' I ''^ 
Ii'utiév«idte*êsbrtltèi et raoirta'iiifofcbiiKA ""''*"* ^ 



TourléiliWéi'sdnt bous ', et' b' péul I^ gô&tef ; '' ''~ 
lecteur ,'mâîs le ftlbtfeoÛiftf i$6tfx'fenï ï'évïler j "'' * 
Malgré toiA aon'ëait.'^W nVlè'^rëcânnaïtî'e. '■ "' ''' "-^ 
Pour setil?r tèt aîttétit',. noin'; ilU'Àt'iibfat déMiilrftJ'}'^ 
Ce (jmtë tëUi iiKSllëàt^;-dètieb^- eA'sAiidiirétne^ '^t ^ 
Ce qui péO#4%i4lilff<;4âlBil6^'4:^<j^àx{- <i <"" ''' 
ChdUkdtr^lliit^'tfkH»/ <«t>l^«««lh-ntt^il hièfdiBr" ' "'^ 
&e^)a<WtrtW«»fa^iff VCcrit qW'tt>ti ■éteuttitl^.' ""'"-' 

Ua bei0lfM»e,t%ii'eMiMïV^'^^Vâs'{tiPéii^t^^ 
tJn cdBUr'^ftM<étttftfi i ^tilifie'itë aévbré,: ' "' ' 
tJn t«ttS<««iPMiihli;ië|'8èt«lifcràiPfibîr$'clféHt;'< '^ ' ' 
tJo vi<sitiM«>«OiiMM iéSàiJfÈHOfmué'ibMltî > •-''>< - ^ 
lies rêves faits au bord d'uit ruisseau qui serpes (« t 
image des désirs dont^q^/mijtons la pente , 
L'oubli de tout journal ennemi des talens^ 
.Voilà les seuls vrais biens que respecte le tems^ 

Dtmsdes feuillet< impuii cet auteur famélidui^ 
Contre Staël et Genlis en stjle de boutique 
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Ose intuher Min^e à la table des dieux* i 

Pour punir un bjutal plus lâche,qa'eqvie^3Ci. , ,-S 
La sagesse à propos^ ^ ^Yf ' dji sileAce. | ; , ; * r 

Mais c'est >à Nemc^si^, ^ ^i^p^ndre leu^ défense. . r 

Ce que fait une kw^^ pi?l défiât d«» l'^VP^^îr, f . • 
A toujour|i,dQ U.i^^pg Ç^'?^^* Uvreî,i|n beai} jpur, ^ , r 
Nemesîs, sait Arèft-l>i€pv.qM9 lorsqfie sai|a,r^rve 

Qu'il écarte .à U {pjia.ejt|djéc^oqB otp^dçur ji- .■ 2 

Bn prQspri^Yftnt l^nètç:(fr ye^^^^ ra»), > 

Qu'un veufl^polfç^^^ifisigaf^^f^ ' j 

Mes veçs. ,viyf onU;,:.,. iipea ?ejrs ^ o^^I^stjM-yeog^MrjiO 
ConfonifÇjn^liBafBiéf^ajî^, ^^apM»;l#^:mp^wr4» X 
Entre,S)^|L^jçt0eiJijij;|étein8^^ i 

Mon espcU 1^3 adq[)i];f^;et{m9n çcaur lesfopoKd^* .)!,:; 
Iteur niuse n|i'est.|{|Gfi|ei;!i^aoit dit ^Ms co^rpiix, i' 

Ces deux feis»esiy€Wiwifib'«PA!t|iU^^ I 
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SAtYRE SEPTIEME. 
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JL 1 Eftit pbâr côiasisrrér , toi fcréé potir produire » - - - 
Puissant esprit de Pbomniè^ ^t-cè'à' toi dedétrtairé^-- - - 
Pourquoi, sur tè^^gaux trô^seÙT^ta^déchaiBéy 
DeYiena-lù lé Ûénu d'un frère infertUBév 
Et nous préMiites-tu tes effefs'âe^ rage 
Comme d'un gràt exquisie diiviii I^NUiageJ 
Seis ce fenbe^t salubre enferutévdaftsiios'Oorps 
QuicoosMibie riiuâidiir sanâ'feriserler ressorts, 
fière critiqAè! etpûrtiiioâ ta^olialeiir [circule- • ^ • ^ ,■ 
Cette ardetir'qui .r£db!aiiriere;^ Mtt le iifftit 'qui lètidë. "^ 
Honie ênti^ en^br Asée au séiii dièses remparts t 
Recréa 'dé^ërÔÂÏesféi'ocès'^gardé.-- ^v'U' aVl 

Il s'estimait^alohl le J^remirtr delà fyrè > ' ^ -"•' *- ^ 1 1 
£{ commandàitf lé goèt en nsaîf ré dëlPfitiipitle. [ ci.?": 
Vous en feriez autant, despotes par journaux» 
T'eus n*avez que la piume-elnôh pas des bo'uri'eïiût'; 
Quand Voltaire expira dans les bras delà gfoire^ 
Il transmit en mourant un nonqbimf -pour l'lkistôtce«, ; 
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Hais quel sort, 6 Fréron ! de mpuHr abattu. 
Sans laisser après soi ni renom ni vertu ! 

Le méchant contre lui voit retourner U Verge ; 
Le grand 7féron ^ftinorret le 'mépris {'asperge. 
Un singe imite tout et ne fait rien de bien ; 
Le singe de Fréron est au niveau de rien. 
Hurlantv b^urlant sans cçsse, an^tbêij^e, ryani^tkêjiif « ; ^ 
Il a'bris^ lesdeot^;àI<| «atjre ipênoe. ; i ^ 
Pes abois à toute keur^ ^..abQiemeps supef fluf \ 
Cloche tou jourf en ^r^ink on ne Uen(e[ii4^a ^tus i , 

iEt ce clerc étourdi flpn!tQ«)<»urs >CAril)Q|Hi@>- 
II assourdit chacun at (n'iavitle personne. ... ) 

Demain v0ii0^T«i«rMi40'qiie.yaMa«tekilii.(iV 

Ainsi 9ur,noAr^pfin0;<i» voifemiiitri^ GmIu Cik)fi: O 
Qui travaille eô puratteitiiM tetge griouipi) : - 
7ajyi^ide>GfHAliit^|ao^J^9ii(vdejr lViipM9ar - : :> 
SiècU (h^grmid Jifliuis l tous cei «tiiMs f^pud^^sr Ti: 
Ne tueront point U ii^rA Q^'^eiVpis.^Mf t>Pil' sejMn "> i^-; 
Il est moderne ^ il ^s\ bu^nide dâ la prf Wj; ' ' 1 1 

Hais qu^'Mi m^q^b-f il « «'il 9^iefU ; qaa te94f(^<^ I: ;. 

(il Lo Tétemept de 7an|roi n*e^ ^c Fliabit ict^o^ de Cm Frrroft 
^^t le dernier des plaffuire^. 
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C7e8t ainsi , cher Villers (j\j cjuand je t'ai couroDoë , 
Jp rendis le plaisir que tu m'avais donne. 

Cent ans plutôt toii livf e eul-sativé dea âésaslr es 

. «. ' _^ » * * . . * 

A la France, à réglise» au monarque des astres , 
Couvrant de ses portraits les murs de ses châteaux , 
Alongeant son oreille aux rers de Despréaux ; 
Jamais ^asse^s d'encens : aspirant la fumée , 
II prit chants de valets pour chants de renommée. 
Qui le chanta? Sans doute et Qumault et Boileau» 
Courtisans du pouvoir , poètes du chAtéau; 

* > 

C'est pour un vil jeton, jeton académique , " 

Qu'ils chargeaient Teucensoir d'un style idolâtrique; 

* j . . • . 

(i) Anceor de rexcellent outrage iniicol^ : De l* Influence d$ 
Ittiiher'È eiç. 
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K , 4aiit tous les journaux , on ne voit plus qu abbés 

Pesfentaines nouveaux • l*uo sur l'autre tpmbés ^ . 
Et ces petits roquets , liboyant au Fajrnast^e • , . . 
Ont tous porté ral>at , ou poUet , op besacp. r r - 

Un abbé sèra*l-i| mon frère en Apollon?, 
Je dis qu'il est intrus dans le .sacré vajjon. 
Qu'il portfî l'encensoir^, ou. les kuinj^les burette^» , 
Pans iin tonneau coupé qu'il dise $e$ sornettes : 
$ans doqt^, il {piédroit d'outrager le boas sens I, , , , 
Mais» voilà que par suite^ il insulteaux passaos^;. / 
J'en risy non sans trembler ; les plus hautes sottises 
Sont y pour le genre humain , puissantes friandises i 
Xt 9 sous nos yeux surpris, la gent porte-rabat , 
Exerça de nos jours un voîlévCaliphat. 

Oh f les plaisans abbés \ les journaux et la chairt 
En ont toujours nourri le troupeau mercenaire* 

Jeanfroi ne fait -il pas un métier curieux ? 
Au temple de Molière il est religieux» 
Seul temple qu'il habite. On le vit écolàtre^ 
Jl dimdt de f autel i il soupe du ihéàtrei 
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• * • 
Fuit , il di| aux tretub^eiirB, à tous auteurs nouveaux : 

Payez bien nos extraits , et v6s vers seront beaux. 

* 1 

Offensant les acteurs» outrageant les actrices» 

• » 

Lé très»profane abbé ne fort point des coulisses ; 
Si la philosophie est U4 péché mgrtel» . \ 
I*oule « t - on le sapin.pour dresser un autel » 
Ou doit-on y placer^ la .châirç éYc^ngéUque? 
Que , dis-je» il la transfpriné en vénale boutique i 
Qui » la verge à ja main» châtiera ces docteurs? 
Nous d'abord : dédaignant leurs obaiciires clameurs. 
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Rions de leur cplère inutile» inipuissante» ' 
-Moquons « nous de Minos » et fouettons Rhadamante. 

Te 9uis un fou plaisant^ C'est trop, m'enorgueiliir» 
Quand je vois dans l'ennui tant de faquins vieillir. 
€]es lourds faiseurs d'extraits» débontés journalistes» 
Plus importuns cent fois que nos vieux jansénistes. 

Te suis un fou plaiimUf Lecrois-tu » Mons Jeanfroi ? 
Je suis mieux que plaisant en me riant de toi » 
Je suis juste. On m'a vu tonner contre Voltaire (i ) ^ 
Il le fallait alors ; mais tonner n'est pas braire. 

On ne doit s'étonner que de pouvoir encor 
S'étonner des écrits qui se font pour de l'or. 

(i) A la tribune , lorsqa'il s'agissait d^une apothéose et d'une pro-* 
jttttioQ, où Ton d«y»it poricr chàs«9s ^ nouYcani «aints. 
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Quel est ce sycopliante ? un abbé de Sologni»^ 

' ♦ . . . - • 

Que j'ai vu chez d'Artois dans le bois de Boulogne: 

^1 lisait la Pi^celle, et ppur faire juger 

pe ces horribles vers tout l'horrible danger ^ 

Toyes f s'écriait- il 9 combien il est impie 

Cet auteur! puisqu'il faut malgré moi que j'en riieu 

Pardonnez! mon sermon ( et qui n'y perdra ri^p) 

Sera tout à )a fois formidable et chrétien. 

Xnsuite il se pennet dévote qalomnie | 

Mais l'abseiit 4'est p^s Ipin ^ et l'i|mitié hardip 

TÛe vé|ridîques traits.pérçant nptre cafard ^ 

ITèrme sa l^oucl^e à table (i) et le jette à l'écart* 



'r 



(t) p M recoimaltra bien , et se rappellera le )oiir et les ctmyhe^; 
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fj X vois flotter de lo^ sur r^yr de toQ pi/njief 

Xa dépouille dati^e et I^paaacli^aUIer. > 

T7n fer na reoourl^é dans les maios étincelle; 

A U voî^ du diçu Mars tu resteras fidèle» f 

Guerriers , you^ êtes |(ri|nds 4u FniUfi^,d?& coml^atii ^ i^ 

AccToissef vos exploits et ne les cbante;|pa^ 

Brave Geliji^oiAs ; tu gie^n^^ à.^^p/e 
UuisJi{iube4okoi9v«Yee uuceii^^^ vefxe, - ' 

Mais quoi! tu n^^isfnirt faii, j^ur.te bijfe damoer, . ^ j 
Le plus ri]^métîp«LituV>n pui«»4n|#gii|f r. ,. ^r 

Tu n^SLS |)oipt parc^t^ni ^ te.Grojra9t nn Voltaire , , . . 
lie seuil {aupertinent des portes d'un lii;>raire. 
Tu n'as pqiirt^r%p^i6ÉiiB , pesant^ton taaaiioaei4|^ | ^ 
Ii'auteur baisser la tète, et le maroufle rit. 

Si donc la vérité m'arrache une satyre , 
Je le dis sans aigreur , I^ambur du bien m'insptr^ 
Jl vaut mieux aflironter dix pièces de canon « 

Qui» da livrer «m cef»^ et sof^ livre e^ iç^ qo^ 



À ce follicaiaîre«tt4«Bgiif|e RUti^Be-»' 
Xogé dans tel journal en courtaud de boutique ; 
Car dé tous les mirants dont l'honnête honime est las» 
Le feuillîsteest tè^6r(|uinie s'ataieiidé jÀir. ^ 

Dans Tos derniers excès , journalistes coupables , 
Vous n'êtes pi us vraiment que des dos bàtonab I çs $ 
Mais le méprîs=V(Jiîk^écrt,ltiiîfeQri^tteiit1e bras ''''^ ^ ' 
Qui punit l'insôIént étoile le changé pa^;'' ' "^ 

Il faudrait rassûimnër. Eh bien Tvls', misétâbléi! '"^ 
Deviens encore^^^mslâche, encore pluknié^nsàble: • ^^ 
Abattdonne ta vî^'âùrbluft honteux fnétfer, •• * 

Tu perdrai à là fms ta i^ge et ton papier. - > - 

Si les blancè kbii^'TAppés de eôtitèatrx htdmicrdès; ^ 
Tous les noirs (4) Vbus-dnt lu pour se moàt'rèr pëf fidér.' ^ 
La calomnie atroce a^pb*r«dnpîe'dës«d? "^' ^^ -p ^'^'^^^- 
Pour infâme tfSÎnpëtté^un liîittneiùxîjcfÉfflîflL '^ ' î 1 •>-t 












w 

FraDçaisQiiifat^qflQtlisenetrmftiipi^iiiolssm^i . j : l 
L'£ii90pe;aPgeiri«ttffAsl^èt, scdtdilcBifsiiiojusl, > ifT 
Si V^>'veMaitt^xé^ciiJDiiI»:^ moi{iicliti;de;1r9tt9.i'/ /[ 
Apollop'Aaît imilt&ti9BbniHIeir«aik^imfei^;()i i .miA 
Maispoup'«iipftabcBfiB'Jèpigèiii^ii)||llSm j].>i.o ici 

J'ai rompu toaàIlos<f<l»âoiiti«rbii0]&tfesîl!ii^aâns«.t ayi'd 

Il a senti mofiîtàiej 'MPtelao^m^inja^io; S :j< / j i:0 
ghibinpïiaft^TjiwséAiA J àtMÔî ; , & .1 

célètità/àiMoaoAbpd6to;ptolei^eikdrt«â)?iii m'oC 
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Dq OBiiyrîr4Dis%jil(utè«ilSB laiHllivifaÉkéBi 

i'*Da»iofl?i»)ccSJ3<c8 9iîp\ /••(if-j ;?ïJ3Îfn t d't {••! .• -fj -f) 
Prenons l%:,Yfim 8P»*M»)»a^}Ç9i^<rt«nf M|qp 

De cef ;iA|pfi^upi^^^,^HNgBf ffB«tf W-M»»* 

^ ' ^ ^ ^ m, ^ .^ ^ 

■ (I) L'Emu •.«iI'ArR^)5«jw»WÎ«5«,AÎ^.;, ,,• .,, >.;,u,;,oT. (,.) 
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" oâàê malaise 7esprrt', non Je ôê puis soiigef 

A ce lourd Villeterquei et qui fait le léger. 

i)'u0 iotig «eiittui iiieiitài fa préad[ia¥ ti ^aâtisseï 

S'il fallait écouter Auguste Labouisse. 

Auger ti)t .^ôUégién>, oçilotitAiiriileiiorwMi V ; n^ 

_ • 

Est en fait de crtttqné nii ^ompWkftMMiwaAi "l'ï 
tTn e$ptitf/tiucbm^tÂBit\, 4>etil-^<4ottelftraQ.giMJr;:. .£ 
. f arlerdea haiitans' ffe notre iLeitev'facÀirMMie <^ . î 
Auger tord'uiaaipàflM i^ Jlaooitgiià'tiwÉ tîiok&^ ' \ 
£t croit s«iHsiâéfi«5t!)é^iiq 4kiflâia!>di»&iqMs3 ' m ^ 
Au fiMd'èaÛwEtetfrntetcioilSîmiineerQUl^^^^^ : iM 
Étonné du «iffli^qei'ivr perce rbreiUei>; i r h'Z 
Ait\ po^t HdiAiaênfeL^ àipi $ jprbrfdaitoiiidciate Mrtkiplt/) 
On te voit daaàla'{««èeiaindarstltNi'£MiflOii4 1: ;. n II 
Les plâimil e6èdueftra%ifii^ik Aéiftfi^'é* 
ïournantvebMida'é«ifabsint(U]i(#nael^ £8 

Tel quj>ilapfdii|faHiâîa;sba:«ii4iarfHéljpM^^ 
fie fait, iouélm^nUM%^MièÊàiiij^g^<ttt'iju§m9p'd 
Quand rien n'est mieux prouTét{ue s» crasse ignorance^ 
^^'fdifs'MpèfeiKti^fthésdfittttMM^ ' ' '"^ 

8esèVt«rb'afti6aMbi^|iil^'«oW^^ ^CI 

(i) Ce n^eât (ms le bon Auger , tradoctenr de DitùLOêth^meâ* * 

(a) ^enundf parler da^î^«MssM^£aifopi^è£ -^ " ' ^ 
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I«A vérité «'est point le but qu'il se propdsè'; 
DussBut (ij est insolent poar être-^joelque chose. 

Ce n'est qii'en voja^eant que l'hoinme se délait .^ 
De tant de préjugés sucés. avec le lait* , ^ 

L'étrancer nous instruit et môme nousdéocfuvre 
Certaines réritée ({u'on^'apprend point^au JLouirre; ^ 
I Courroux : de joumalkter impétiieu^x. d'abqr4« ) 
Tu ne ppu^xas survivre à ton premier trapaporC* , % 
Ainsi^ ieUe mégèra à- ses Tireurs livi;ée# ...... * 

I)e ses propres vapçu]»abattue^, enivrée» , ; . > 
K'a piué daas. nos mafq^^.que des mots incertaiii$> 
Muette.çqur Ififliiif/Ç *MÇ .^egards^^f s^.yilaîiii,; . ; . .^ 
Je pourrais vous tancer : il est temps de Vous taire^' 

V 

î>e ne plus corriger Montesquieu ni Voltaire. 

Au rang de tel grand homme assieds-toi si tu peux ; 

Mais rends-nous son génie ou te caches honteux* 

Il est de ces cœun vils*, ée ces 4mes de fange; 
De bassesse et d'orgueil effroyable mélange^ 
Qui des succès d'autrui constamment outragés , 
Détestent les lauriers dont leurs fronts sont chargés : 
Lors d'un drame nouveau font des vœux pour l'orage 
£n ne possédant pas les débris d'un naufrage ; 

(t) n «tt loin da ouactàre M du talent da tradactew de 7ot«û«1. 
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Car ils n'ont rien à perdre. Où manque le pouvoir j 

A quoi sert la colère ou le gràud désespoir f 

Xa presse ira son train , et puis , dans Cent années V ' 

Qui dira des auteurs les hautes destinées ? ^ - - 

O Jondot y 6 Féle2 , nétoyez le cornet t 

Il est bourbeûs:. • . • • Songea à ce lointain sifflet * *^ 

Qiti commeûce déjà par voù^ percer l'oreille. ' 

Car n'est pas sburd qui veut... Mais nouvelle merveille! 

Son style m'assourdit; je né sais plus penser, 

Sans doute pour m'instmire il préfend me lasier» 

On le dit un géant, je vois un hydropiqiie. . ' : 

Vous qui ressuscitez ce' ton théblogiqâe t ' ■■'• 
Qui créa de JésiïÉ les sanglans étendards*, • • «• • ^ 
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SATYRE ONZIEME. 

U v feuilliste échauffant sa mauvaise cervelle» 
Dans un être sensible assassine Grouvelle. (i) 
Tel autre impunément qui veut calomnier. 
Tourne le dos et fuit la plume de Chénier. 
^_ I^ommez- vouSy forgerons du journal de PEmpire, 
Et vous lirez alors la plus franche satyre. 
Mais vous vivez dans l'ombre en serpens tortueux , 
Xt redoutez ma plume et la clarté des cieux. 

V 

Je vous connais 9 termblez ! la chanson sur les crânes. 
Sur des crânes sanglans sort de chez vous» profanes! 
Chaque jour , vous jouant de toutes vérités, 
Vous vendez le mensonge en jongleurs effrontés. 
Tout nouveau journaliste , il a Pesprit du ventre» 
Et ce n'est pas pour rien qu'il médit dans son antre. 

Vous serez tous cités Messieurs de P Alphabet; 
li'on y verra le tigre à côté du baudet. 
Là régnent tour-i-tour les plus fausses doctrines; 
Mais l'écu dor sent bon , péché dans les latrines. 
Xa honteuse fabrique ordonne de frapper, 
Qui ne veut point payer ou ne sait point ramper ; 

(i) GcB satyres receyront bieutôt leiirs commcnuires. 

•4 



Pûîft tombent les abbés dans ces bureaux frivoles 
Où des profanes arts sont içsrépoblicoles. 

O jeunes gensy par qui serei^-rous tous jugés? 
Par sacrisi'ains ibumis aux pltb noirs préjugés ; 
Qui des siècles pourrie ramassant \éé ordures', 
Heviennent àé leur fatigë arroser nos mains pures. 

Vilterque du. nom du goût, de compagnon copiste » 
Te voilà donc en chef un maître journaliste : 
Dès demain tu rasinordrei et tu seras mordu; 
Gourmandant, gourinandé; c'est un grand fouet tordu ^ 
Passant de mains en mains; les flagellans dans l'ombre , 
Se meurtrissent de coups si^ns en compter le nombre. 
Ainsi font aujourd'hui ces fiers entrepreneurs, 
Nés pour alimenter la guerre des auteurs. 
D'un papier insolent ils font, une boutique; ^ 
Puis vendent à l'encan leur humeur satyiique , 
Il ne s'épuise point le honteux magasin ! 
II a provision de haine et de venin. 
Des enfans de Fréron la nombreuse famille < 
Toujours du même esprit nous enchante et pétille; 
Tout est gain en ce genre; un grand maître au journal. 
Il se fait encenser par le gftcheux banal. 

L'ardente jalousie est un creuset qui brâlè; 
Tu connais uil irivill beaucoup ptoâ qu'uDi émule: 
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Jeune aoteur, je te pUi^» : ^u^ Qe$ f0uin|B{;eA vex^ , 
Non , tu n^e c^^nAes p^, tu fais a9??ut de verf • 
J'ai cru qijie si^r )çs Im^icIs de ces r^ ves fleuHes ^ 
lâCs muses appelaient de dpuç/ef ^ èireriof , 
Kien déplus. Ah ! xe^oijirji^e k cf|s.anU*es dipcqard*. 
Où' la chicane en feu 4lvise ses iiçcp^A, 
Pour un vil intérêti c'e^t la pâle ayittrjpe 
Qui, même 4^ triompluait f«i| du^er son J9Uj^pli)Qe^< 
JUSLsiîs toi qu'^^ime un feu ^^^v^t se)pret>40ut divÂn; 
Au lieu de chantre l^ifreux p ,tf ^e {ai# asf ajisin'^ 
Tu poignardes ton frères ^t pt^ niç^ c^ime [ 
Un mutilant sa taille» accrpb^tfi' ts^ in^Wt^ ^1: 
Qui pourrait i'^cqçxàpx ^e pr^il^ 9#reu?F„ . 
D'être à la fois injuste « i^grptf t £rai:\duleuf ? 

Pour bie,:|;i 4^ve]opper ces.v^j^J^tMfis,, 
Il faudrait pour le inojins yipgt 4pîtres xnoral^v 
Je me tais : m,i^l adrçit, lourd > pesant et ta;rdif | . 
Toujours préson^ptueux, indiQtçile ^tj;;él^(f. 
Tel rimeur peut tenir un rqgistrç Jp4i^Ie ^ 
Des maux c{u*il a soufferts à sa hoAt^e^, éternelle. 

Loin de vous soulage^» loin de vous aelcpurir , 
Vous n'usez de vos drpitf que:pqiir Y/Qu» (ipt^ûvrirs 
Et pleins de préjugés c{^iaiiA irofgwèU Rous enxvtç ; 
Vous voulez ignprer <2«^m^Miti7MmOie4ait^viv,rtf6 
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Or /n'ayant jamais su vous donner un beau jour 9 
Mille dégoûts divers vous chargent tour à tour. 

Abaissez, croyez-moi, cette double colline 
Pour en faire un plateau de riante originel 
Là , dansez tous en rond; cWt l'innocente paix 
Qui donne le génie et double ses bienfaits* 

Le monde littéraire est plein de Domquichdttes ; 
Pour qui combattons-nous 7 hélas! pour des marottes. 
Le bandeau sur les yeux, nous nous portons de^ coupt 

> > 

Qui ne frappent que, Pair et retombent sur nous. 

Oppose à la licence une ferme barrière, 
Pélivre de ses fers la vertu prisonnière ; 
Et de l'homme puissant » enflé de vanité^ 
Punis ou Pinsolence oW le luxe effronté : 
Mais ne vas point blesiser un auteur, ton Confrère, 
Né pauvre , et combattant Pàvarice usurière. 
S'il ne peut aller loin , laisse-là son écrit $ ' 
Il mourra bien sans toi '; ce n'est pas un délit 
D'avoir manqué, son coup en faisant tel ouvrage; 
Plus souvent le critique, il a mal fait sa page. 
!Fa)s admirer plutôt la douce majesté 
D'un charitable frère, ami de l'équité. 
Protège l'écrivain , entre dans sa pensée ; 
On aime mieux Homère après son Odyssée^ 
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Oli^ la bonne âme enfin , qui n'écrirait jamais , 
Que pour trouver le bon et cacher le mauvais ! 
L'air qui nous environne» en brisant la lumière 
Trompe sur les couleurs notre faible paupière; 
Lç rouge a nos regards n'est qu'un blanc jaunissant, 
El le ciel parait bleu par son enfoncement. 
Lorsque je lis Pascal ou l'abbé Desfontaines» 
£rrent autour de moi différeas phénomènes; 
C'est à moi de juger : Je trouve un violon , 
L'archet habile enfante et la note et le son. 
Pour sentir le parfum il faut frotter le baume ; 
Je possède un village et me crée un royaume 
On trouvera du bon si l'on possède un cœur ; 
Et le bon vit dans l'ombre ainsi qu'une humble flear« 
Qu'on déterre en un coin sans robe et sans parure ^ ' 
Honneur au botaniste aimant la plante obcure! 

Cesse de prononcer le nom du dieu. du goût. 
Logé chez le critique , invisible partout. 

Ils 88 frottent Tun l'autre* oies vertueux pritres! (i) 
Ké vêlant leurt méfaits, tou» deux s'appellent traîtres» 
C'est ma confession que tu mets au grand jour, ., 
Pendard! la tienne est prête, et j'aurai bien mon loifc* - 

(i) Le coiniiie9taix« nendjr«| et roo/^tùaU tranniion* £ 
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Bu bâton de la croix pris à ta sacristie. 
Verrait-on dans la nef expirer double hostie? 
Séparez les , bedauds; car ces diseurs de messes 
Fourraient bien dans l'ÉgUse exposer leitrs prouesses. 
Et ces nombreux débats des journaux du matin , 
Coûteraient donc la vie à tel bon sacristain, 
Mordellet a plein droit aux oraisons funèbres; 
Mais Janfroi sans Souard tombe dans les ténèbres ^ 
Car Souard doit louer jusques à Palissot» 
S'il se rencontre un jour près d'un maître fallot* 
Or, qui éait l'avenir! Et d'estoc et de taille > 
X'auteur le plus maudit peut gagner la bataille. 

Sur le fleuve Lethé vous qui portez bateau , 
Membres de P Institut, le navire fait eau. ' 
Pour tVente batelets je crains bien le naufrage. 
Je m'invîle moi-même à conjurer 1 orage! 
Mais las ! s'il faut coulelr avec Arnault , Picard / 
Pour surnager un peu jfe m'accroche à Vî41ard. « - 

Ah 8€)Ooi|rs» au^sefiouiis^^ c'«8tXévesqua.qui*cri»:: ' 
Selon loi^il^ Iloi^aiBs.n?euEfiiti}pcklaldeip«irâe«i 
Et Pompée et^ Catop , Cieéroa etBf utuv 
Ibifurbnt sans graiideur, ik, fuieqt .sans Yeclus^ ! 
Mais qui sait si Lévesque ici bas déraisonne j 
Personne ne Pécon te; ilne fMie pecsofiQ^ 
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SATYRE DOUZIEME et dernière. 



JLix^.boiis B.ois4proieat peu» lesmauyais dorment mal» 
Tel est de la^to4eur l'apanage fatale 
Je suis payé pourxr^ire à la malice h^uinaine*. 
Ma seiiaîbiUf é nci sonnait point la Jbaineu 
Jamais soqpi f ongqur bq trouble mon sommeil » 
£t toi^oura ^^|4 préside à mon réyeil. 
.V Aa.miljau deftufiboote qu'il aèjniB; ellciu'il recuejlle, 
Ii'insectècrkîqnoiir^ iLiombe^;iiyeçriafeuil|e« 
Lorsqae dflm.|i>ie44èi»»^ iP9 r^«^ Jik^Cw^» . . ^ 

Bt qvL*\\ file daaaJijoiBbeAy iLvi9.V# ^tra pourquoi. . 

De la li^lén^je^ ih^is^tihii^m^ arjteeu „ 

's I 

Quand le».a»la[i|tQrii> ^ H 4wt >da<i%Reipe et dansrAthçne». 
Ce n'était pojalimi^fkiiani^iâl^^îlfrglad^teuf» ^ 
En montrantdal'ebpni/ oniy'mpaln^ltdesinoeuca. .., -r 
On ne s'ar raqhaib fioftDiriiQq ptiq^so^^^ i jiéa . 

4 

Des larmes dvi^ieté obsciiréa»«bk.9%^l)4^)îr ; . ^f 
Et ceux <{!9i^^afisaocaisnt éa:>gr«fldaa^ir4rM^ r 
En éolmraniie peupla a» é^9imkJfmff¥il^'- 
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Oui, le bon LafonUiiiie et le doux Tontenelte 

Etaient sans ennemis , sans fiel et sans querelle : 

Us vivaient au Parnasse en vrais stoïciens* 

lies moderaes auteurs» ainsi que les anciens , 

Auraient peine à citer deux écrivains plus sages* 

Ils surent oublier , pardonner les outrages. 

» 
Kul mortel vu de près n'est parfait en tout pointi 

£t la bosse d'autrui ne nous redresse point. 
£n soi , la vérité ne déplaît à personne ; 
Ce qui déplaît toujours c'est l'orgueil qui la donne. 
Aailler est le talent dé ceux qui n'en ont pas. 
Four qui ces traits sanglans ont-ils le plus d'appas ? 
Pour ceux qui dantf chaque art sentent leur impuissance. 
De nos propres défaiits apprenons l'indulgenee. 
Qu'est*it notre Parnasse ? un ^ramd peuple en fureur , . 
Quide traits acérés se transperce le ooéuré' : . T 

L'ambition a fait les malheurs de la^terre; 
Jusqu'au Parnasse même elle tïoûrrit la guerre. 
Et je dirai toujours ^ qui veut être premier , > 

Empoisonne ou flétrit son incertain lauriier. 
Voltaire tourmenté par ses propres succès , 
De nombreux désespoirs a connu lésaccès. 
L'on veut tout hasarder pour une ombre de gloireu 
Et l'on est malheureux pour un peu de mémoire. ' . ; 
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Jamais ambitieux ne fat sincèrement 
Ni véritable ami 9 ni véritable amant* 
Descendre d'un degré c'est tomber de la cfme : 
La vanité trompée a la fureur du crime. 
Racine était blessé par un mot discourtois 
Qui , de sa renommée , étouffait les cent voix, 
La gloire d'un poëte est toujours son supplice, 
Lui-même sous ses pas il creuse un précipice ; 
A tous les vains discours son nom abandonné. 
Pour un modiqqe éloge est cent fois profané. 

On brise une'couronne alors qu'on la partage ; 
Jeune écrivain y tu tiens un insensé langage. 
La couronne renferme et cache beaucoup plus 
De pointes surlejront qu'il u^ en paraît dessus. 
La crainte des revers et l'immortelle envie 
3De ces grands écrivains empoisonnent la vie. 
De ses propres laurier» qui sait s'enorgueillir , 
Ne mérita jamiiis l'hoif neur de les cueillir. 
Nous oublions' bientôt les fruits d'une victoire » 
Quand l'orgueil personnel veut en hausser la gloire. 
Lafontaine fut simple et Fénélon humain; 
Ils avaient le cœur haut et non le cœur hautain. 
Mais quand l'auteur est vain, pour punir sa folie. 
Voilà que tout venant l'attaque et l'humilie; 
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Sur quoi peut*il fonder l'enflure de son cofur, 
G>rneille fut trop grand pour lentir su graadeii^« 



Isole- toi , descendi» » écris dans un jtombeaa 
Fais ton style» étahKa un Uvre tout nouvjçau* 
Sers de n\odèIe a^i xnonde» et p!iipite personne; 
L'esprit indépendant , il se désempîsonm I 
II s'élève avec forjtse, il montre ayçec ^F^ 
Sondroitincontçfl^aUe.àla pélébrîté* ;. 
Xe gépie abandpnni^ jun sein pusiUapjlme;( 
Sans généreuse a^di^çe on B'e9t.j[f^|ylj3.su)>lina99• 
Que devient» q,ua)|id 1^ gloire a doçiaé le signalf 
Xepeti|}ugeas#is^iir,9iO^ baut tribunal? 

A-t-il donc py Jb4^999r4 SOM9 lejijr^ai^Ut^kmre; 
Couronnas 4e Javuii^ra « jQa«i-JaQ<|ùf9 iet 'y<>ltaî^ ^ 
L'invectiy^ à h bqnfdiè et la jauaiiée :à J'«tU| ' 
Ce vil foilicj«Uir^, il nbutrit sotAorgtiail.. < : 
Malgré son fiel véffiat, les talena dnt lèikr glôiiie» 
Chacun a sei v«r^us^ Zoile n'y peut orpùio. 
Quand il n'est plus il laiiae empreibteâurle mur- 
lia trace de sa bave et de^son «ang impur* 
Soit, ^ur les Apennins» uip cbèneau fcçnt $u{Mirbe 
S'élance dans les fprsdu sein Hétri dp l'ib^f rb^j, 
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Tandis que les buissons à ses pieds rip«adttS| 
Etouffés dans son ombre y meurent confondus t 

9 

Parasites hardis, vaincus par sa puissance ; 
Tels de la renommée absorbait la substance , 
Le nom de Montesquieu , le nom du bon Koua^au^ 
Font d'une urne moderne un antique tombeau* 
D'un pas respectueux on foule cette enc^nte» 

Anx combats indéc(;ns ^ les journaux sont ouvef ts^ 
On s'jr bat pour la prose « on s'y bat pour les vers. 
Soileaujut bien coupable! il a donné P exemple; 
Vinjurieux Feuilliste , il se dit dans son temple, 
Boileau forma l'essaim de ces vendeurs d'extraits 
Que l'on peut appeler des hommes de Palais : 
Eternelle ohicane 9 aigreur impertinente , 
Ont rendu la science amère et dégaûtante. 
Mais laissons le champ libre aux trois commentateurs (i)$ 
Pesant des pieds de mouche et longs dissertateurs : 
D'énoncer de grands riens ils ont le privilège. • • 
Aux armes , Feuilletons ! • . • Je suis le sacrilège. 

(i) On parlera dVux dans une antre Satyre. 
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ERRATA. 



Page lo y è lajln du cinquième vers > au lieu de son 
cuidace^ Lisez : son audace. , 

Page 6| après le dixième vers, mettez une ligne de 
points. 
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